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Disponible :
Fake Lovers
Elyssa Brown et Zane Andrews sont l’opposé l’un de l’autre, mais ils veulent la même chose : que leur famille leur foute la paix avec leur célibat !

Alors, pourquoi ne pas devenir des faux fiancés juste le temps d’un ou deux repas de famille ?

D'autant plus que Zane est carrément sexy derrière son air sérieux à toute épreuve. Et Elyssa pourrait bien être celle qui arrivera à le dérider !

Mais jouer les fake lovers est plus facile à dire qu’à faire. Car entre la gaffeuse Elyssa et la famille coincée de son « fiancé », le courant a du mal à passer.

Il ne manquerait plus qu’Elyssa et Zane aient envie de finir ensemble dans le même lit, pour de vrai cette fois…
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Disponible :
Hate Me Strong
Adam est musicien et se produit dans des bars de Los Angeles. En ce qui concerne son passé, il ne préfère pas s'épancher.

Alors quand il découvre que, dans l'un de ces bars, la nouvelle serveuse n'est autre que Mia, son amour d’enfance dont il ne voulait plus entendre parler, il voit rouge.

Huit années se sont écoulées depuis leur éprouvante séparation et pourtant, difficile pour eux de se supporter. Malgré tout, il faut se rendre à l’évidence, le désir qu’ils éprouvent l’un pour l’autre est toujours bien présent.

Mais comment gérer cette attirance alors qu’il y a tant de choses qu’ils ne se sont pas pardonnées, et surtout qu’ils ne se sont pas dites ?

Car il se pourrait bien que des secrets enfouis refassent surface et donnent une nouvelle dimension au passé douloureux d’Adam et Mia. Et plus ils recherchent la vérité, plus l’attirance entre eux devient intense…
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Disponible :
Le coloc de mon frère
Néoh partage un appart avec son ami de toujours, en Italie, où ils vivent depuis cinq ans. Le soleil, la dolce vita, les rives du lac de Garde, les filles… Il mène, en apparence, une vie de rêve !

Jusqu’au jour où débarque Auréa, la sœur de son coloc. La dernière fois qu’il l’a croisée, elle avait 16 ans. La dernière fois qu’il l’a croisée… elle n’était pas aussi troublante.

Très vite, Néoh comprend qu’il doit étouffer ce désir dévorant que la jeune femme attise sous sa peau. Mettre des barrières entre elle et lui s’il ne veut pas craquer devient alors une question de survie.

 Sauf qu’Auréa est… trop solaire, trop piquante, trop à l’aise dans ses baskets. Terriblement sexy. Et surtout bien décidée à le provoquer !

 Seulement, il a de très bonnes raisons de la tenir à distance, des raisons qu’il ne lui avouerait pour rien au monde. Et que son meilleur ami, le frère d’Auréa, se chargera de lui rappeler. Entre eux, c’est impossible.

 La petite sœur de son meilleur ami lui est inaccessible. Interdite. Néoh en a parfaitement conscience alors… pourquoi crève-t-il tant d’envie qu’elle lui cède ? 
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Disponible :
Prison Rules
Faith est désespéréeénbsp;: sans travail, avec un petit frère et une grand-mère à sa charge, elle n’a d’autre choix que d’accepter d’enseigner au pénitencier de Boston.

Oubliant ses préjugés, elle va y mettre tout son cœur, bien déterminée à offrir le meilleur aux détenus. Mais, très vite, Luke Knight, un élève différent, aussi beau que cultivé, captive son attention. Elle n’a rien à lui apprendre, mais il va pourtant suivre ses cours avec assiduité. Entre eux, le désir est évident, brutal... interdit.

Ils ne peuvent y succomber. D’autant que Luke ne lui dit pas tout. À commencer par la raison pour laquelle il est en prison. Ancien tueur à gages pour l’Organisation, il a maintenant une tout autre mission, à laquelle Faith pourrait bien se retrouver mêlée contre son gré. Elle n’est pas prête pour ce qui l’attend...

Une chose est sûre : craquer pour un prisonnier, ce n’est pas sans danger.
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Disponible :
The Boy on Fire, vol. 1
À 21 ans, Jagger l’éternel joueur n’a toujours pensé qu’à lui et à profiter de la vie. Mais aujourd’hui, il doit voler au secours de Kasper, son petit frère de 17 ans tombé dans une secte.

Là-bas dans l’outback, au fin fond du désert australien, on ne joue pas, on ne sourit pas, et surtout on respecte les règles sous peine des pires châtiments. Car de cet endroit qu’on appelle Le Cercle, on ne revient pas.


 
Pour infiltrer cette communauté secrète et en sortir son frère, Jagger accepte d’épouser Nell, une fidèle disciple aussi fermée qu’indéchiffrable.

Mais derrière ses yeux vairons troublants, la mystérieuse blonde se révèle moins douce et docile qu’elle n'y paraît. Et le fougueux Jagger, qui pensait ne jamais tomber amoureux, va devoir faire l’impossible choix : son frère ou l’amour ? Sa liberté ou le risque de tout perdre ?
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Lexie Tales

RIDE FAST, LOVE MORE
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« I want to reconcile the violence in your heart

		I want to recognize your beauty’s not just a mask

		I want to exorcise the demons from your past

		I want to satisfy the undisclosed desires in your heart. »


		« Undisclosed Desires », Muse


		À Alex, mon phœnix éternel.
1. La Frenchy
Tygger
 
J’aime le grondement sourd du moteur. Il résonne dans ma poitrine comme les basses d’une enceinte. J’aime la chaleur étouffée du désert. Il n’y a que lancé à fond la caisse qu’on ne suffoque pas sous l’épaisse veste en cuir du MC. J’aime le sifflement du vent qui fouette l’ovale de mon casque. Le paysage s’étire à l’infini dans mon champ de vision périphérique, comme sur un écran panoramique.
La semelle de mon bottillon passe une vitesse. Ma bécane répond instantanément. Elle file à toute allure sur cette longue ligne droite. Rien d’autre ne compte que mon corps et ma moto ne faisant qu’un, ici et maintenant.
Je suis libre. Je suis indompté. Je suis le maître du monde.
Enfin presque.
Avelino entend bien me ravir le titre. Sa Harley se profile sur mon flanc. Ses Ray-Ban pivotent dans ma direction. La commissure de ses lèvres se soulève d’un côté, dessinant un sourire sardonique. Avec sa moustache et sa barbichette à la mousquetaire, ça lui donne un air diabolique.
On dirait qu’avoir flanqué une raclée à ces junkies de mes deux ne lui suffit pas. Le tombeur de ces dames veut me donner une leçon et devant les autres, s’il vous plaît. La preuve, voilà qu’il accélère, pointant son joli pot d’échappement sous mon nez. Bordel, il me connaît par cœur. Il sait que les seuls pots d’échappement que je reluque, ce sont ceux des anciens, respect aux vieux routards, ou des poupées bien roulées. Certainement pas ceux de mes frères, et encore moins le sien.
Si tu me cherches, tu vas me trouver. 
J’accélère sans me soucier des limitations. Après le service qu’on lui a rendu cette nuit, le shérif peut bien s’asseoir sur un petit excès de vitesse. Oust, dehors, les drogués. Et surtout, qu’ils ne remettent pas un pied à Arden. La ville est la chasse gardée des Phœnix Drivers. Nous leur avons fait passer le message de manière très… directe. Directs du droit. Directs du gauche. Ils en ont eu pour leur argent. Et nous, pour notre plaisir. Tout comme je me fais un malin plaisir à rattraper mon ami.
Un quatre-quatre se profile droit devant. De la vieille génération. Mastoc mais abîmé par les années. Avelino le dépasse par la gauche, sans effort. Décidé à ne pas être couillonné par ce bon à rien, je dépasse le géant d’acier par la droite. Oui, je sais, c’est interdit. Et alors ? Son conducteur a à peine le temps de remarquer ma moto qu’elle est déjà loin. Sauf que…
Qu’est-ce qu’il fout celui-là ?
Une berline japonaise slalome sur la route, comme si elle se trouvait sur une piste de ski. Un coup par-ci. Un coup par-là. Elle mord brutalement le bas-côté, nous balançant des gerbes de poussière dans la gueule.
Mais à quoi il joue ce con ?!
Avelino a ralenti lui aussi. Arrivé à sa hauteur, j’échange un coup d’œil interrogatif.
– C’est la voiture de Kirsten, s’écrie-t-il pour couvrir la déflagration de nos moteurs.
Kirsten ?! Mais à cette heure-ci, elle bosse à la mairie.
Putain de bordel ! Jared et Dermott ont remis ça. 
Les deux frangins en font voir de toutes les couleurs à leur mère depuis qu’Ed est au frais. Drogues. Alcool. Vols à l’étalage. Et maintenant, conduite sans permis. Et visiblement sous l’emprise de substances qu’ils ne maîtrisent pas.
Avelino hoche la tête. Il est parvenu à la même conclusion.
Comme si on avait besoin de ça, après la nuit qu’on vient de passer ! 
Nous décidons d’escorter les frères Barnett jusqu’à l’entrée d’Arden, histoire de s’assurer qu’ils n’ajoutent pas une énième frasque à leur tableau de chasse. Dom, Greg et Marlon nous rejoignent, à l’affût comme nous des délires routiers des deux têtes à claque.
Et bien sûr, ce qui devait arriver arriva. Je ne sais comment, je ne sais pourquoi mais voilà que la Japonaise vire brusquement et fait une embardée. Le châssis décolle du sol et pirouette sur lui-même avant de s’écraser lourdement sur le toit. Les vitres explosent sous l’impact. Le pare-chocs arrière se détache. L’un des enjoliveurs se met à rouler, seul, sur une bonne dizaine de mètres avant d’arrêter sa course folle sur le bas-côté.
Nos motos s’immobilisent à bonne distance. Malgré cette précaution, des dizaines de débris pleuvent sur nous.
Passé le déluge, Avelino et Marlon se précipitent sur la berline. Je mets béquille à terre, ôte mon casque et entrouvre ma veste. J’ai assez donné pour aujourd’hui. S’ils ne sont pas à l’article de la mort, Jared et Dermott n’ont qu’à se tirer tout seul de ce qui reste de la voiture de leur mère. Ça leur fera les pieds. Et ça les fera peut-être redescendre un peu.
Le Dodge, que nous avons dépassé, se gare pas longtemps après. La portière conducteur claque.
– Vous avez besoin d’aide ? hèle un timbre aérien, à l’accent peu ordinaire.
À califourchon sur ma bécane, mon profil pivote, curieux. Une jeune femme, brune, 25 ans je dirais, de taille moyenne, me dévisage de la façon la plus joliment inquiète qui soit. Son visage est… candide. Candide. C’est un mot bizarre. Que je n’emploie jamais, à vrai dire. Personne n’est… candide. À part cette fille, peut-être.
Comme je ne lui réponds pas, elle se rapproche, sans quitter le spectacle désopilant des ados, ronds comme des boules, en train d’essayer de sortir de ce qui reste de la Japonaise.
– Vous voulez que j’appelle les secours ?
Elle n’est pas américaine, j’en mettrais ma barbe à couper, même si sa plaque d’immatriculation affiche les couleurs de San Francisco. Une Européenne, c’est une certitude. Mais de quel pays ? Les yeux marron, le teint clair, la silhouette élancée, les formes harmonieuses. La France ? L’Italie ? La Pologne ?
– Inutile, finis-je par répondre de ma voix enjôleuse. Ils n’ont rien, en dehors de trois grammes dans chaque bras et d’une future condamnation à mort par leur mère.
Je ne la quitte pas du regard. Vieux réflexe. J’aime savoir à qui j’ai affaire. Et rien de tel qu’un petit combat visuel pour obliger la brunette à montrer ce qu’elle a dans le ventre. Mon attitude ostentatoire ne la désarçonne pas. Elle ne la flatte pas non plus. Toute son attention est rivée sur l’accident devant nous. À croire que mon jeu de séducteur la laisse de marbre. Que mon intérêt pour elle ne la concerne pas le moins du monde.
De quelle planète tu viens, ma beauté ?
Pas le temps de lui poser la question. Une explosion la fait sursauter. De faible ampleur. Mais suffisante pour mettre mes sens en alerte. Un feu s’est déclaré à l’arrière de la voiture. Et soudain, une ampoule géante, style phare en pleine mer, s’allume dans ma tête. Je bondis de ma Harley et vocifère :
– Tirez-vous de là ! Cette caisse roule au gaz.
Avelino ne fait plus dans la dentelle. Il traîne littéralement Jared derrière lui tandis que Marlon soulève Dermott sur son épaule et court comme un dératé le plus loin possible. Dom et Greg nous emboîtent le pas et reculent, en direction du quatre roues motrices.
Ce qui suit est digne de Fast and Furious. Le feu se propage à la vitesse de l’éclair jusqu’au réservoir et soudain, c’est l’explosion nucléaire. Le souffle nous propulse contre le goudron. La détonation nous perce les tympans. La chaleur du brasier se fait insoutenable.
Instinctivement, sans que je l’aie prémédité, mon corps a recouvert celui de la jeune femme. Nettement plus grand que le sien, il forme un bouclier parfait. Et pendant tout ce temps, ce n’est pas l’odeur du gaz qui m’empêche de respirer mais son parfum discrètement entêtant. Ce n’est pas l’âpreté du bitume qui échauffe mes paumes mais la peau soyeuse de sa nuque sous mes doigts et la finesse de sa taille dans l’étau de mon bras. À travers mon cuir, je sens la chamade dans sa poitrine. Son cœur bat à dix mille à l’heure, bien plus vite que n’importe quelle moto.
Nous finissons par nous redresser laborieusement sur un coude, pressés l’un contre l’autre. Nos respirations se percutent avec au moins autant de force que nos prunelles. Cette fois, ses iris, agrandis par la peur, sont rivés aux miens. Ils s’y accrochent désespérément, comme s’ils avaient trouvé une bouée de sauvetage. Bizarrement, j’aime cette sensation. J’aime l’image de solidité que me renvoient ses yeux iridescents. Et j’aime sa propre solidité. Car elle ne crie pas. Elle ne chouine pas. Pas même un œil humide.
God, cette fille a un visage d’ange !
Elle prend finalement conscience de notre proximité ou peut-être de mon intérêt tout particulier pour ses traits délicats. Ça y est, cette fois, elle est troublée. Et c’est aussi satisfaisant que je l’imaginais.
– Vous n’avez rien ? me demande-t-elle, en détaillant ma veste pour vérifier que les éclats de métal ne m’ont pas blessé.
Je me remets sur pied et l’aide à en faire autant.
– Rien de cassé. Et vous ? m’enquis-je.
Elle procède à une inspection rapide de ses bras puis de ses jambes.
– On dirait que non, répond-elle, avec un sourire incrédule.
– Bande de petits branleurs, tempête Avelino, à quelques mètres, vous avez bien failli tous nous cramer avec vos conneries. Votre mère va vous coller la raclée du siècle, c’est moi qui vous le dis. Et quand elle en aura fini avec vous, je m’occuperai personnellement de votre cas.
La propriétaire du Dodge fixe la carcasse en train de rôtir, médusée autant qu’amusée. Et moi, je la mange des yeux. Il faut dire qu’entre mon ami et elle, il n’y a pas photo, cette vue-ci est nettement plus captivante. Non mais, qu’est-ce que je raconte ?
Secoue-toi, mon pote. Cette nana est comme toutes les autres. Ni plus ni moins jolie. Ni plus ni moins intéressante. Et les femelles, qu’elles avancent sur deux pieds ou qu’elles roulent sur deux roues, je me contente de les monter, ni plus ni moins. Je suis libre. Je suis indompté…
Mon armure invisible de mâle alpha se remet en place et c’est d’une intonation sucrée que je m’entends demander :
– Vous venez de subir un choc assez violent. Mieux vaut que je vous raccompagne chez vous, histoire de m’assurer – en détail – que vous allez bien.
Si le message n’était pas assez clair, je conclus ma proposition indécente par un passage en revue appuyé de son corps appétissant.
Tel que tu me vois là, ma mignonne, je suis un soldat de retour du front et j’ai envie, mais alors très envie, d’un câlin de bienvenue. Prête à te dévouer ?
Visiblement, non. La belle se raidit ostensiblement. Elle se racle la gorge, comme si elle venait d’avaler un truc aigre et instaure ce que j’interprète comme une distance de sécurité entre nous.
– Pas la peine, merci, riposte-t-elle, verrouillée. D’ailleurs, je vois que vous avez la situation bien en main.
À défaut de m’avoir, moi, entre vos sales paluches d’obsédé, l’entendis-je penser très fort.
– Je vais y aller.
Elle décampe, le diable aux trousses, sans demander son reste. Mes lèvres s’étirent en un sourire moqueur. On dirait que candide rime avec prude.
Tant pis pour toi, ma jolie. Tu ne sauras jamais ce que tu rates !
2. Welcome to Arden
Lola
 
Welcome to Arden, Clark County, Nevada.
Le panneau d’entrée à peine franchi, la jauge à essence s’éclaire d’une lumière rouge de mauvais augure.
– T’es sérieux, là, Bob ?!
Comme d’hab, Bob répond à mon scepticisme par un silence éloquent, parfois plus assourdissant que le bourdonnement de son moteur.
Pas qu’Arden soit désagréable au premier abord. Elle a tout de la petite bourgade de banlieue, étriquée mais agréable à vivre. Des rues propres. Des maisonnées élégantes, quasi jumelles. Des jardinets bien entretenus. Pas de cinéma, ni de bibliothèque, pas de salle de spectacle ou de musée ! Mais, comble du luxe, Arden ne compte pas une mais deux pompes à essence ! Une en fronton d’un vaste garage ; la seconde sur le parking du supermarket.
Contrairement à la France où il n’y a pas besoin de faire cinquante kilomètres pour remplir le réservoir, ici, aux États-Unis, un bon conducteur est un conducteur prévoyant ; les miles s’égrainent un long moment avant de croiser la route d’une citerne à gasoil ! Alors, deux stations ! Mazette !
– Aller au moins jusqu’à Enterprise, c’était trop te demander ?
Bob fait mine de m’ignorer. Encore !
Il m’est toujours plus facile de trouver un job dans une ville de taille moyenne plutôt que dans un bled, planté en plein désert de surcroît. Et puis, les nouveaux venus y passent plus facilement inaperçus. Moins de curiosité, moins de questions, je préfère.
Et ça, Bob le sait, je le lui ai répété une bonne dizaine de fois au cours des derniers 5 367 miles. Mais croyez-vous qu’il m’écoute ? Que nenni ! Bob s’en tient à notre plan initial : je décide de la direction et le vieux Dodge décide de nos haltes. Ou plutôt, son réservoir. Lorsque la panne sèche s’annonce, il est temps de nous arrêter. Et la règle, c’est la règle.
Le monstre d’acier, plus haut sur pneus que moi sur mes pieds, s’immobilise non loin de la devanture rouge et jaune de la supérette. Arden Market. Celui qui a trouvé son nom n’a pas été le chercher bien loin ! D’un autre côté, pourquoi faire compliqué quand on peut faire simple ?
Des affiches criardes, vantant des promotions qui n’en sont pas vraiment, sont placardées sur les vitrines ; une manière comme une autre de dissimuler partiellement l’intérieur du magasin. Le parking est réduit. Les clients vont et viennent, sans prêter attention à mon immatriculation à l’effigie du Golden Gate Bridge. Les Américains se montrent toujours curieux lorsqu’ils s’aperçoivent que je viens de San Francisco. Et quand mon accent leur apprend que je suis originaire de plus loin qu’ils ne l’imaginaient au premier abord, je ne vous raconte pas. Mais, pour l’instant, on se fond dans la masse, Bob comme moi.
Mes lèvres chantonnent en sourdine :
 
« I know you've suffered

But I don't want you to hide

It's cold and loveless

I won't let you be denied… »1
 
Les chiffres défilent à toute vitesse tandis que le pistolet déverse son précieux liquide dans les entrailles du géant d’acier.
J’observe les alentours. La supérette a posé ses fondations presque à la sortie de la ville. À ma droite, la rue principale descend vers le centre et se ramifie aux rues secondaires en perpendiculaires presque parfaites. L’atmosphère y est tranquille. À ma gauche, les habitations se raréfient. Le désert redevient maître des lieux. Je sens déjà l’odeur caractéristique du sable à perte de vue. Ma récente expédition, dans la vallée de la Mort, m’a fait découvrir des paysages somptueux, parfois inquiétants, mais plus époustouflants que tout ce que j’aurais pu imaginer. Moi qui pensais que le désert n’était qu’une succession de dunes sans intérêt…
La sérénité des lieux est brusquement couverte par un vacarme assourdissant. Un groupe de motos, à la beauté infernale, s’engouffre sur l’avenue principale, à la queue leu leu. Une, deux, trois… Cinq Harley défient brusquement la monotonie d’Arden. À l’arrière de deux d’entre elles, des ados amochés s’accrochent aux poignées arrière.
La fameuse bande de tout à l’heure !
Leurs propriétaires, tous de cuir vêtus, n’adressent pas un regard aux habitants qui se sont figés sur leur passage, le regard admiratif. Comme si rien n’atteignait ces hommes à part. Comme s’ils appartenaient à un univers différent du nôtre. Et c’est le cas. Il n’y a qu’à voir de quelle manière mon chevalier servant s’est brutalement transformé en macho brandissant son sex-appeal :
Moi, Tarzan ; toi, Jane. Femme appartenir à homme. Femme succomber à charme ravageur d’homme.
Est-ce que toutes les nanas tombent dans le panneau ? Vraiment ? Et puisque la seule chose que ce mec m’inspire, c’est de l’indifférence, alors pourquoi les paroles de Muse me semblent lui coller à la perfection ?
 
« I want to reconcile the violence in your heart

I want to recognize your beauty's not just a mask

I want to exorcise the demons from your past

I want to satisfy the undisclosed desires in your heart. »2
 
Le pistolet émet un clic repu. Je jette un coup d’œil au compteur. Un soupir frustré m’échappe.
– Qu’est-ce que tu siffles, mon vieux !! Va falloir bosser pour regonfler nos économies si on veut continuer à tailler la route !
Ce à quoi Bob répond par son éternel silence. Mon coéquipier dans cette aventure américaine n’est pas bavard, c’est le moins que l’on puisse dire. D’ailleurs, ce n’est pas ce que je lui demande. Tant qu’il tient la route, au sens propre comme au figuré, on est potes. Il le sait, au moindre pépin, à la moindre panne, il retourne rouiller dans la concession où nous nous sommes rencontrés, lui abandonné par son propriétaire qui le jugeait trop vieux, et moi, abandonnée par ceux qui formaient ma famille.
– Allez, t’as gagné. On pose nos bagages à Arden, conclus-je en refermant le clapet du réservoir.
À la caisse, la vieille dame, sûrement déjà là à la création de la ville si j’en crois les centaines de ridules qui sillonnent son visage, m’indique une chambre d’hôtes à deux pas du centre.
– Un vrai bijou, m’assure-t-elle de sa voix aigrelette. Vous allez vous y plaire, mon petit.
Dans un réflexe un peu puéril, je me redresse de toute ma hauteur. Un mètre soixante-dix, on ne peut pas dire que je sois petite. Comparée à une longue vie comme la sienne, un peu quand même, j’en conviens.
– Il n’y aurait pas un hôtel dans le coin ? demandé-je à tout hasard.
Vu l’appétit de Bob, je ne suis pas sûre que la chambre d’hôtes soit dans mes moyens. La vieille dame éclate d’un rire sonore qui lui fait monter les larmes aux yeux. Je rêve ou elle se paie ma tête ?!
– On n’est pas à Vegas ici !
Elle pose sur sa poitrine tressautant une main tachetée par la vieillesse et reprend sa respiration.
– Qu’est-ce qu’une mignonne comme vous vient faire dans notre trou paumé ?
J’ai envie de lui rappeler que la curiosité est mère de tous les vices, mais préfère ravaler ma réplique caustique à la vue d’une croix en or pendant à son cou flasque. La vieille dame est visiblement pieuse. Je ne tiens pas à la vexer en lui jetant ses vices au visage, à peine arrivée. Ses indications ont le mérite d’être claires. Je trouve « le bijou » sans mal.
– Eh bien, elle n’a pas menti, la vieille !
La maison est une splendeur, comparée à un ou deux endroits où j’ai séjourné. Construite de plain-pied dans un quartier chic, elle se divise comme qui dirait en trois blocs : un garage énorme sur la gauche, une entrée engoncée au milieu et une imposante partie à vivre sur la droite. Trois fenêtres cintrées, encadrées par de fausses colonnes antiques, lui donnent du caractère. Cette maison a visiblement été rénovée récemment. Tout y est propre, net, de bon goût. Mais entre-t-elle dans mon budget ? Je surfe vite fait sur mon téléphone que déjà une jeune femme blonde au sourire lumineux s’avance. À croire qu’elle me guettait derrière sa fenêtre ! Ou bien je me suis trompée et les rumeurs circulent plus vite ici que je me l’étais figurée ! Ma vitre descend pendant qu’elle s’approche de ma portière.
– Bonjour, je m’appelle Emy. Emily Pratt. Vous êtes à la recherche d’une chambre d’hôtes ?
Je hoche à peine la tête qu’elle poursuit :
– Vous êtes au bon endroit, s’exclame-t-elle, radieuse.
Je descends de voiture et me poste contre Bob.
– Comment nous avez-vous trouvés ? enchaîne la propriétaire des lieux sans se départir de sa bonne humeur communicative. Vous avez vu le panneau publicitaire en centre-ville ? Vous êtes tombée sur notre site Internet ? Quelqu’un vous aura parlé de nous peut-être ? Le bouche-à-oreille, il n’y a rien de plus efficace pour attirer les clients. Oh, mais excusez-moi, vous devez être morte de fatigue. C’est que je suis tout excitée, vous êtes ma première cliente. Venez, entrez donc.
Emy ne reprend son souffle qu’à intervalles microscopiques. Elle devait être championne d’apnée avant de louer des chambres aux touristes. Elle en a la silhouette en tout cas, fine, élancée, athlétique juste ce qu’il faut. Seulement, avec son pantalon de coton sept huitième, son chemisier pastel et ses ballerines noires, je ne la vois pas sportive de haut niveau, plutôt ancienne cadre sup dans une entreprise de la Silicon Valley ou universitaire à Harvard. Je parie qu’elle fait partie de ces urbains chics qui plaquent tout sur un coup de tête pour revenir à l’essentiel, la vie, la vraie.
– Je suis désolée, je ne suis pas certaine de pouvoir faire appel à vos services. Je recherche un endroit « bon marché », l’informé-je, un peu mal à l’aise à l’idée de faire état de ma précarité financière à une inconnue.
Ma réplique laisse Emy la pipelette interdite l’espace d’un centième de seconde. Ce qui représente sûrement un exploit en soi, vu son débit verbal. Lancée dans l’allée bétonnée entourée de paillis fleuris, elle revient sur ses pas. Son sourire Ultra Brite refait son apparition.
– Aucun problème. Comme je l’ai dit, vous êtes ma première cliente. Votre prix sera le mien, mademoiselle…
Son visage se penche en avant, en attente.
– Lola. Lola Delatour.
– Une Française ! s’exclame-t-elle, euphorique.
Qu’est-ce que je disais ! Les Américains kiffent les Français.
– J’adore votre pays. Je n’y suis jamais allée. À mon grand regret. Paris. La tour Eiffel. Notre-Dame…
Je la vois venir avec son énumération des hauts lieux culturels de mon beau pays.
– … le Moulin Rouge…
Attention !
– … voulez-vous coucher avec moi ce soir ?
Et voilà ! Elle l’a dit ! Comme quatre-vingt-dix-neuf pour cent des Américains que j’ai croisés depuis mon arrivée ici. Et comme quatre-vingts pour cent d’entre eux, elle part d’un petit rire mi-gêné, mi-coquin. Les dix-neuf pour cent restants réunissent les hommes qui pensent sérieusement séduire une femme avec cette proposition polissonne débitée dans un français approximatif. À croire que la France se résume à ses monuments parisiens et à cette question suggestive !
Je souris pour la forme. Je ne peux pas en vouloir à Emy. Elle prend un plaisir sincère à notre conversation.
– Allez, venez, m’enjoint-elle. Le prix ne sera pas un problème. Vous avez le droit à deux ristournes ; la première parce que vous inaugurez ma chambre d’hôtes, la seconde parce que vous venez d’un pays magnifique.
– Je ne peux décemment pas refuser une offre aussi généreuse, acquiescé-je, ravie.
J’extirpe mon unique mais volumineux sac de voyage du coffre de Bob. Emy remonte l’allée jusqu’à la porte d’entrée. Elle pénètre la première avant de me céder le passage. La maison est incroyablement spacieuse. Un premier salon nous tend les bras. Le soleil y entre à flots par de grandes fenêtres sur des murs blancs et une moquette claire. Un sofa en cuir répond d’élégance à une cheminée au gaz. Avec la salle à manger sur notre gauche, étroite mais chaleureuse, ils constituent les pièces réservées aux clients, m’indique Emy. Elle m’entraîne ensuite sur la droite où un second salon jouxte une cuisine ouverte grandiose. Je ne m’étais pas trompée, Emy m’explique qu’elle vient de tout refaire. Les travaux ont pris plus longtemps que prévu mais elle est contente du résultat. D’ailleurs, elle me demande mon avis. Que dire ? L’endroit est digne d’un magazine de décoration. Tout y est classe, moderne, pratique mais un peu tape-à-l’œil tout de même. Et comme les Américains ne font pas dans la demi-mesure, elle est XXL.
– C’est splendide, je lui confirme, impressionnée par la simple idée que ce petit bout de femme a mené ce chantier à bien toute seule si j’en crois ses explications détaillées.
Mon compliment la fait sautiller sur place et accélère encore son verbiage. Elle est tellement spontanée qu’elle me tirerait par le bras comme une vieille copine, direction l’espace nuit, si nous ne venions pas de nous rencontrer. Nous longeons un long couloir ; il dessert quatre chambres, toutes équipées de salle de bains. Le luxe !! Emy les a décorées de manière qu’elles plaisent au plus grand nombre. Mais elle a tenu à les personnaliser par de menus détails, un nom sur la porte, quelques objets chinés. Le choix de la thématique me laisse perplexe : des motos !! Ou plus exactement des marques de motos. Harley Davidson, Boss Hoss Cycles, Indian Motorcycle, Buell. Je la dévisage du coin de l’œil. Elle se montre très fière. J’étais à cent lieues d’imaginer que cette blonde sous ecstasy, au brushing hollywoodien et à la manucure parfaite, vouait un culte aux deux-roues ! Miss Emily Pratt est sans nul doute pleine de surprises !
– Mes appartements sont situés de l’autre côté de la maison, à proximité du garage. Pour que chacun ait son intimité, m’explique-t-elle.
Elle me laisse le privilège de choisir ma chambre, puisque je suis sa seule cliente pour le moment. Néanmoins, elle glisse à mon oreille d’un air complice :
– Celle du fond est la plus grande.
– Alors, va pour celle du fond.
Je pénètre dans la Harley Room. L’espace fait au moins trente mètres carrés. Le lit king size paraît de taille normale planté au milieu de la moquette crème ; la salle de bains est digne d’un spa. Emy l’a joué soft niveau motos. Une miniature sous verre, particulièrement réaliste, trône fièrement sur la commode haute et un joli cadre vintage habille le mur face au lit.
– C’est la chambre que je préfère, dit-elle en tapant dans ses mains. Elle est calme et lumineuse. Un vrai cocon.
Je pose mon sac par terre, pas mécontente de me délester de ce poids mort et tourne dans cet espace nouveau. Oui, je sens que je vais m’y plaire.
– Allons chercher le reste de vos affaires, m’enjoint une Emy rayonnante.
– Je n’ai que ça.
Ses sourcils se froncent, perplexes.
– Je bouge pas mal, alors je préfère voyager léger.
Même si mon épaule crie le contraire. La lueur d’intérêt dans les yeux bleu lagon d’Emy redouble d’intensité.
– Vous voyagez pour le travail ? questionne-t-elle, d’un ton qui se veut professionnel mais qui dissimule à peine sa curiosité.
Emy n’est pas la première à me poser la question. J’ai l’habitude désormais. Je sais exactement comment satisfaire l’appétit de mes hôtes tout en les rassurant sur ma capacité à payer ma location.
– En vérité, je travaille pour voyager. Je trouve un petit job qui couvre mes frais et dès que je le peux, je prends mon appareil photo pour immortaliser les merveilles de ce beau pays. Quand j’en ai fait le tour, je reprends mon quatre-quatre et je pousse plus loin. Il y a tellement à voir en Amérique.
Emy claque dans ses mains tout en sautillant sur place, aux anges. Je ne sais pas ce qu’elle sniffe mais c’est du costaud !
– On se ressemble beaucoup toutes les deux.
Ah ouais ! Première nouvelle !
La trentenaire au look BCBG s’explique :
– Nous avons, chacune, pris un virage dans notre existence pour vivre notre passion.
Mes mâchoires se verrouillent, contrariées. La vision d’Emy est édulcorée comparée à ma réalité. C’est vrai, comme elle, j’ai tout quitté mais ce n’est certainement pas pour vivre une passion. C’est même tout l’inverse. Inutile de la contredire ; je n’ai aucune envie de lui raconter des détails que je préfère oublier. Par chance, elle ne remarque pas le changement dans mon expression.
– À ce propos, est-ce que vous connaîtriez des endroits qui cherchent à embaucher ? repris-je d’une voix un peu plus blanche que je ne l’aurais souhaité. Je suis polyvalente. J’ai été serveuse, caissière, pompiste, masseuse…
Le visage anguleux de mon hôtesse se fait, soudain, suspicieux.
Pour qui me prend-elle ?!
– Pas ce genre de masseuse.
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